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l\1. u: coL0NEL LEWAL, - i\on, monsieur le présidcnt, autant que je ¡mis me mppcler. 
M. LE coM111ssA1RE nu G0UVERNEME:ST. - Je \Oudrais demander au témoin s'il se somient 

d'avoir fait certaines confidcnces au sujet du contcnu de la dépcchc qu'il a,ait , u lire le 23 

dans le cabinet du marécbal? 
M. LE coLoNEL LEWAL, - Qui, lllOll général, mais apres le 26. J'avais l'ordre de 11'en par-

lera pcrsonne, et je n'en ai parlé a qui que ce soit arnnt ccttc date. Mais, aprcs le 26, j'en 

ai causé a,cc plusieurs personncs. 
11r. LE collMISSAIRE nu GOUVERNE~ENT. - Pomez-,ous citer des noms? 
M, LE c0L0NEL LEWAL, - J'en ai parlé a M. le maréchal Canrobcrt dans une c.onversalion, 

a ~l. le général Jarras, dans une autre; j'en ai parló au colonel d'Andluu; j'ai pu en parlera 

d'autres personnes encore. 
M. LE COl\JMISSAIRE )JU GOUVERNEl\lENT. - 11 y a un témoin que nous entendrons tout a 

l'heure, a qui ,ous en a vez parlé. En a vez-vous causé a, ce le commandant Samuel? 
lll. LE coLoNEL LEWAL, - Tres-certaioemenl, j'ai dtl lui en parler. 
:\I. LE PRÉSIDENT. - La date du jour ou le mouyemcnt devait commcocer, élait-elle indi-

quée dans la dépéche? 
M. LE coL0~EL LEWAL. - Non, il n'y ayait pas la date du commencemenl du mouvement. 
M. LE coMMISSAmE un G0UVERNEMENT. - Au moment ou la dépcche a été lue par i\l. le 

rnaréchal, y arnit-il quelqu'nn dans son cabinet? 
~1. LE coL0NEL LEWAL, - Qui, mon général. Il y a\'ait certainemcnt, outre 1\1. le maréchal 

et moi, trois personnes, peut-Nre quatre, - je !'ignore, - mais i1 y en arnit au moins 

trois. 
M. LE coMMISSAIIIE ou GOUVEllNE:\IENT. - Vous n'avez pus sou,cnancc des personnes qui se 

trouvaient la? 
M. u: coL0NEL LEWAr.. - Ceci est plus difficile a dire. Ccpendant, si j'avais a les indiqucr, 

sous toutes réserYes, je dirais ceci: Il y a,ait derriere )l. le maréchal, et en partie caché par 
luí, un officier qui écrivait sur le pelit guéridon a dcssus de marbrc gris qui était dans le 
cabinet de )f. le maréchal. Je crois que cct officier était M. Adolphe Bazaine. Il y avait, un 
peu plus sm ma gauche, un autre officier dcbout. Je suis convaincu que c'élait 1\1 de Mornay. 
Je pouvais l'a,oir déjit ,·u, mais il cette époqueje ne le connaissais pas. 

Il y mait un troisicme indi, idu habillé en bourgeois. Qucl était-il? je l'ignore car il me 

tournait le dos. 
Pour les autrcs pcrsonne::;, mes souvenirs sont assez présents; il la rigueur je pourrais 

pcut-étre me trompcr, mais je ne le crois pas. 
Mº L\CUAUD, - i\I. le colonel Lewal J.isait tout a. l'heure qu'il s'était passé deux s6rics d'opé-

rntions qui auraient pu, dans une certaine mc~ure, le faire hésiter sur la date de l'arrivée de 
la dépeche, et que c'était par des faits qu'il a constatés tout al'heure qu'il était paryeou a se 
former la conviction que cette dépeche est arri,ée le 23. Je ,oudrais ,ous prier, monsieur le, 
président, de demandcr a )l. le coloncl Le" al comrncnt il se fait qu'il ait pu entendre, ou 
cru entendre, dans une dépcche, celle qui, suirnnt lui, scrail arri,éc le 23, le nom de 

Stcnay. . 
M. LE coLONEL LEWAL. -Je crois a,oir <lit au conseil qu'il ) arnit dans la Mpcche les noms 

de la )Icuse ou del' Aisne, muis qu'au contraire je ne connaissais pas le nom de Stenuy. 
)1º L.\c1uc11. - Monsicur le président, uuricz-rnus la bonto de fui1·e rcmarquer a 1\1. l 
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colonel Le\\ al que, de\'ant le conseil d'e ét 
et avec quel soin I M. le colonel Lewal ndi~tu e, qduand cette question si grave a été examinée 

ª que, ans la dépeche ·1 ·t l ' 
M. LE coLONEL LEWAL.-Je nedispas 1 t . , 1 Y ami e nom deStenay. 

1 d 
e con raire. Devant le conseil d' A ·, • 

que a épeche parlait de Stenay· mais il t t enqude, J a1 pu dire 
dépéches qui arrhaient · j'ai pu ~onfond atud_rema~quer qu'a ce moment j'ai lu toutes ces 

l 
11
1 

' re e ire qu il y avait Stenay • · · ,. 
. a i , euse ou l'Aisne; rnais, devant le conseil d' ., . . 'Je crms qu d y avait 

du tout. enquéte, J a1 pu d1re Stenay; je ne le nie pas 

Mº LACUAUD. - Voici quellc est l'im t 
De,ant le conseil d'enquete alor por anee_ de cette obsenation et elle est décisive. 
déclaréquel'indication de Stenays sqeuet ses s~tudrnmrls sont plus nets, M. le colonel Lewal a 

rouva1 ans a dépéche ,.1 1 la dépeche du général Ducl'Ot arrivée le 29 qu I a ue le 23 ; or c'est dans 
Lewal a confondu les deux d:tes. ' que se trouve ce renseignement, done le colonel 

M. LE PRÉSIDENT (a .M. le colonel Lewal). - Arnz-vo - . . 
lue dcvant vous ait la forme d'une dé e h d' u:i. souvemr que la dépóche qui a étó 

P e e ou un arnrtissement envoyé a 
M. LE COLON EL LEWAL. _ Elle avait la fi d' d un général. 

M. le général Ducrot ni de M le géné al Dorme dune épcche, ,mais il n'était question ni de 
0 

• r ouay ans la dépcche. 
~ LACHA UD. - Une seule ohseryation. Toutes les d 

élaient chiffrées, celles du général D t . épéches du marécbal de Mac-Mahon 
· ucro , arm ées le 29 étaicnt e 1 · 111 · s1eur le présidcnt auriez-vous la bo té d d ' n c mr.11 amtenant, mon-

. d ' n e emander au colonel s'il a lé l 23 registre es fonds secrets l'arrivée de l'ém. . . por , e , sur son 
lui a été donnée? issaire qui a apporté la dépéche et la somme qui 

M. LE C0LO!'iEL LEWAL. - Non. jamais 'e n'a' . 
l'arrivéc ni le départ des agents. ' J I porté sur le registre des fonds secrets ni 

Mº LACUAUI). - Yportait-on la date de l'arri\ée? 
M. LE COLONEL LEWAL. - Non, monsicur. 
M. LE P11ts1otNT. - Colonel parlez au e ·¡ 

0 
, onse, . 

31 LACUAto. - Monsicur 1 •é ·a • 
L 

. e p1 s1 cnt, auriez-rnus la bonté d d 
ewal s'tl ne sait pas ou s'il n'a pas d't 1 < e emander a i\I. le coloncl 
t . . ' < 1 que e porteur de cette dépcch · • , . 

es reste mconnu, est ,enu demande , e, qm Jusqu a présent 
officier de chasseurs... r un rncu pour une lettre qu 'il aurait remise a un 

M. LE coLoNtL LEWAL. - Qui J·e l'ni entendu a· º , 1re. 
31 LACuAun. - .. . et a un médecin de la garde? 
~. LE COLON EL LEWAL. - Cela, je ne le sais as . . 
M" LACl!Alio. - Eh b1·en 1 ' I le c l 1 L p 'Je ne me rappclle pas ce délail. 11 • o one ewal ne ·t ·¡ 

29 et non pas le 23? sai -i pas que ce recua été demandé le 

M. LE PRÉSIDENT, au témoin,. - En avez-rnus som·enir? 
M. LE C0LONEL LEWAL, - Je n'en sais ricn du to t • • u • 
.. 1 LAcuAuo Je , · d' . - n ar pas autrcs questions a adresser a M le col l 
M. LB C0LONEL LEWAL. -Tout ce que je sais au su. et . ' one .. 

a l'étal-major général de la gard ·- J de ce recu, c est qu'tl a été demandé 
e, mms non pas chez nous 

M" LACJIAUD C'c t r • • . , · - s par1a1tement exact. Quaud l'agent a d d 
al état-major général de la gard . eman é son recu, on l'a envoyó 

:\J e' ce recu a été donné, et c'était 1c 29 
. . LE COLONEL LEWAL. - Arnnt le 26 . 
)tº LACHAUD. - Non le 29. ·1 l . . . 

' ' i y a e es tcmorns qui scront entend , us. 
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M, LE COLONEL LEWAL, -Je ne demande pas mieux. 
Mº LACHAUD, -Et moi aussi. 
M. LE MARECHAL, -- i\1. le colonel Lcwal affi.rme que la dépcche est arrivée le 23; moi 

j'affirme qu'elle n'est pas arrivée le 23. Toute la théorie qu'a exposée M. le colonel Lewal 
pour prouver son dire n'est pas dans l'ordre d'idées dans lequel j'ai agi. Ce n'est nullement 
par suite de l'arrivée prétcnduc de cette dépeche le 23, mais en conséquence d'une lettre 
que j'avais envoyée a l'empercur, précisémcnt a cette date du 23, que j'ai, en cffet, causé 
avcc M. le colonel Lewal de l'étude qu'il y avait a faire dans le but de passer de la rive 
gauche sur la rive droite de la Moselle; muis avec mes inférieurs je n'ai pas du tout l'habi­
tude, quand il s'agit d'opérations militaires, de m'ouvrir aussi largement et d'entrer en 

discussion comme M. le colonel Lewal a bien voulu le dire. 
J'avais connu i\'l. le colonel Lcwal au i\Iexique; j'y ai été trcs-satisfait de son service, mais 

je ne puis admettre dans ce momcnt-ci sa thét>rie, qui consiste a dire que j'aurais accepté 
dcpuis Ajusqu'a Z, toutcs ses observations. Tu,1: <.:~la cst complétement en dehors de ma 

maniere d'agir. 
Ce qui est vrai, c'cst que j'ai donné des ordi·cs i.t i\I. le colonel Lc"al, mais je ne lui ai 

nullement défendu d'en rendre compte a son chef, i\I. le général Jarras. Par conséquent, 
quand i\1. le coloncl Lewal a fait, comme il l'a dit, une étucle pour le passage de la rive gauche 
sur la rive droite, il a dú. en renclre compte a M. le général Jarras; s'il ne l'a pas fait il a eu tort. 

M. LE COLONEL LEWAL, - Je l'ai fait. 
nr. LE llAHÉCHA1;. - Je suis tres-étonné aussi, puisqu'il y avait quatre personnes dans mon 

cabinet, du prétcndu sccret que j'aurais prié i\I. le colonel Lewal de vouloir bien garder. Il 
parait assez extraordinairc que j'aie rccommandé de garder le sccret sur cette dépeche qne 
ces quatre pcrsonnes avait entendue. Enfin, pour en revenir a la dépc.chc du 23, M. le colon el 
Lcwal ne m'a pas du tout dit d'ou elle était venue, ni quel était l'émissairc qui l'avait appor­
tée. ~ulle parton n'en retrouve la moindré trace. Jama.is, J)Cnclant notre séjour a I\lctz, on 
n'a parlé de cela. Ce n'est qu'apres que ces messieurs sont rent.rés d'Allemagne que cette 

dépechc a surgi tout a coup. 
l\J. rn co)1111ssA111E nu GoUvE11Ni,;:11E:xT.-La dépeche clont il est qucstion a été par télégraphc 

jusqu'a Longuyon, par conséqucnt il n'y a ríen d'étonnant a ce qu'cllc ait pu etre rendue, 
comme l'a dit le colonel Lewal, au Ban-Saint-)Iartin, Íc lendcrnain -ycrs trois ou quatre 

hcures, c'est-a-dire vingt-six ou vingt-huit heurcs aprcs son expédition. 
Mº LACl:lAUD, - I\lon Dicu, mon5ieur le président, puisqu'on fait des observations, je 

demande la pcrmission de fairc la mienne. Cctte dépeche était chiffréc. 
ru. LE coLONEL LEWAL. - Voulez-yous, monsieur le président, me lJcrmettrc une dernicrc 

ohscrYation? Je yois qu'on dit toujours : << La dépechc yenue .de Chulons. » i\lais ríen ne 
prouvc qu'elle soit ,•enue de Chalons. ~ous aüons sur les routcs des officiers qui s'effor~aicnt 
de faire parvenir des dépcchcs a ]lletz; le communclant )laguan, le commandant Yosscur, 
l'intcndunt général "\Yolf, etc., ne cessaicnt d'essa~ er de fairc passer des dépcches. J'ignorc, 
par conséqucnt, d'oü ccttc dépeche étuit vcnuc, et je n'uijamuis dit c1uc cctte dépcchc ,enait 
de Chalons. J'ai toujours dit : uno dépeche donnant avi::; du momcment de l'armée de 

CMlons, ce qui est bien dilf ércn t ( J ). 

(1) lfappcluus il ce ~ujd, el tiall ti culrcr le 1uoi11:; uu 111011111.! tlauti cellc gr,tllllc el é u10lll anlc tlitit:ll~8iv11 i 
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)[. U: COLON EL n' Al'ilJL \U l\fo • l , . 19{ . . . . . - nsrnur e pres1dent je snis trc d 
t10ns cxténeurcs qui pouvaient ctrc établ' ,, , ' s-peu e chosc sur les rcla-

d 
'lll' 1 ie:. entre I armée const't é 

e m. e maréchal de l\Tac-Mahon qui se . . 
1 

u e autour de Metz et cellc 
Le 23 ¡ 24 • ' conStltumt a CMlons 

ou e aoú.t, Je ne dirai pas ·, · . · ,.
1 

• que J ai cu conna1s~ance · ·, . 
qu I éta1t probablement arrivé quelque, . . ,' , mais J m cu le sentiment 

d d 
s commumcat10ns de l' té · 

prcn re es mesures qui retomba'e t d . ex rieur, parce que J·e vis 1 n ans mon serv1ce et · . 
ment de mouvements. Je dis alors 1 1 L qm annon~mcnt un commencc-

. .. . au co one ewal : << Il y a d 1 
sortn' il y a done cu des nouvell d l'' . ouc que que chose. on veut es e rnténeur? » ' 

~e colonel Lewal me répondit que non et il se tut o . . 
qm est préparé sur l'ordre du co d' u 11 me dit: ce C'est un projet de sortic 
l 21,! . mman ant en chef n Ce pro·et f t d' 
e ,J' au s01r, pour ctreexécuté le 2B . · ~ u expé ié par mes soins 

,auma.tm.Le26aumatin l t 
mouvement et, a deux heures elles 

1
, ' , es roupes furent mises en 

l 
. b ' re(.mrent ordre de rent e d l 

P me attante. Nous rentrAmes au B 8 . 1\ . r r ans es quartiers par une 
d 27 . an- amt- iartrn et dans la . é d 
u . ' Je causai avec le colo~el Lewal d l . ' so1r e ou ans la matinée 

ve·n • e ª triste promenade qu · . 
1 e par ce mauvms teJUps et des résultat , 11 . e nous av10ns finte Ju 
Je 1 · ¡ · s que e avmt eus 

m par ai un peu des conséquences ui de . . 
ce Ah l mon cher c'est encore l q varnnt en résulter, et le colonel Lewal me dit. 
nouvelles de l'arm~e du ma1·é· cl1apl dus ~:egrMettable que vous ne pensez, car nous avions de~ 

' e uiac- ahon q · d · · • 
mouvement de surprise bien facile >- ' ~1 se mgeait de notre cóté. n J'eus un 

é d
. '1 comprendre et Je lui di . E . 

r pon 1tle colonel Lewal. » Et il ,. . s · << st-ce poss1ble? - Oui me 
''11' . me raconta qu il ava1t été ap o té d ' qu 1 avmt ouverte devant Jui _ 

1 
. P r une épechc au maréchal 

d' , que e maréchal lu1 en avait d • l ' 
it au maréchal: « Il faut partir de s 't D . • onne ecturc et qu'alors il avait 

· d me. - e smte c'est b'e tót é 
mms emain ou apres nous ve E ' 

1 11 
, r pondit le maréchal 

• ' rrons. >> t avant de quitte • l 6 1 ' 
aurmt encore dit: ce Mais le plus t ·t 1' . r e mar c 10.I, le colon el Lewal lui 

Voila ce que j'ai pu savoir de ce~te s;:a ó \ mtux, croycz-le, mo11sicur le maréchal. » 
des bruits avaient été répandu' d 1~ e e ce moment. Plus tard, et jusqu'au 3i aoú.t 

l
' . :, ans armée et J·e ero· • . ' 
avaient été par des aides de d . ' is memc pouvo1r affirmer qu'ils 

camp es généraux en chef· 'ét ·t , l' 
guerre de Grimont le 3i aoú.t · q d l\,r 

1 
- , e m a époque du conseil de 

G 
· ' , uan u . e maréchal t é · 1 

r1mont, pour donner des ord d' ' eu r um es chefs de corps a 
d
. · res attaque pour quatre he d · 

nous irent: <C Nous croyons qu''l d ures u s01r, les aides de camp 
qui fait décider le mouvement q~e y a ~n~ épcche du maréchal de Mac-Mahon, et c'est ce 

En fait d . . nous a ons entreprendre. » 
e commumcat10n, je n'ai vu que le m . 

Lewal, deux dépéches enveloppóes d d atrn, dans le porte-monnaie du colonel 

é h 
ans n caoutchouc destiné ,. • 

mar e al de Mac~Mahon ou a l'em . . ,. ' es tt etre onyoyées a M. le 
i1º LACHA un. - Monsiem le pré~~~:~;' -~~;vant I issu_e de ,la journéc du i º' septembre. 

colonel d'Andlau Ces de11x q t· '.J a vous pner d adresser deux questions a M Je 
· • ues 1ons ne sont Pª' ¡ t' a , . · 

colon~l d'Andlau ne doit plus reparaitre ici il m~ re a ives 1 affa_1re; mai~, comme M. le 
quest10ns. ' ª semblé nécessaire de lm poser ces deux 

JI a paru un livre ¡;ans nom d'autcur et intitulé: 
<< Metz, Campa,r¡ne N N~qociations. n 

qn'en dehors du maréchal de M M . vu la . . ' ac- ahon, plus1eurs uénéranx ont é 

ne d 
m1ss1ve du général Ducrot arrivée le 29. nons ºsa,·011s ·l etnévo,>: des dépechcs a Metz. Nons avons 

n erson que ¡ · é ¡ ' pa1 e mo1gna ¡ ¡ . 

P 
. 1 ' e gen ra Margueritte en avait atli·essé t. . p , ge, p ns iaut cité, clu capitaine 

nR a mem · ·t· t· 101s. ourquo · d' t • e m1 ia ive commandée, d'nillems pa1· I . i au res genérnnx n'auraient-ilspas 
, ' es cuconstances. 



i92 LE PROCtS DAZAI~E 

J'ai l'honneur de prier monsieur le président d~ demander a M. le colonel d'Andlau s'il en 

estl'auteur. 
:ar. LE PRÉSIDENT. - Monsieur le défcnseur me parait ici se placer daos cet 01:dre d'idées 

que l'accusé ou son défenseur a le droit de dire ce qui luí convient contre les témoins. Muis il 
me semble que, dans cet ordre d'idées, le témoin ne peut étre obligé de répondre sous la foi 
du serment a une question qui n'intéresse pas l'objet méme du débat. Avant d'allcr plus loin, 
monsieur le défcnscur, je vous pose a yous-méme, comnie jurisconsultc, cctte question. 

Mº LACUAUD, - Monsieur le. président, la loi m'autorise a dire, dans ma conscicnce, tout 
ce que je considere utile a la défcnsc et a réclamer tous les renseignemcnts qui, sclon moi, 
peuvent apporter ici la lumiere, et vous-méme, monsieur le président, le premier jour de ce 

débat, l'avez rappclé a 1\1. le maréchal Bazaine. 
Or, quand un écrit, que je n'ai pas a qualifier quan ta présent, quand une lettre don t je 

parlerai plus tard et que je lirn.i, sont imputés a un témoin, pour pouvoir dire librement ce 
que je pense du térnoin qui est réputé avoir écrit de sembln.bles pages, il faut avant tout que 
je sache s'il en accepte la responsabilité. Si M. le colonel d'Andlau ne veut pas répondre a la 
question que je prie monsieur le présidcnt de lui adresser, i1 en a le droit; je garderai tous 

mes avantages. 
lf, J.E PRÉsmENT, au témoin. - Colonel, je vous rappelle que vous n'Nes pas obligé de 

répondre sous la foi du _serment a la question que je vais vous poser. 
Etcs-vous l'auteur du li\Te intitulé; Met:;, Campagne et Négociations? 
M, LE COLONEL D1ANDLAU, - Qui, monsieur le président. 
M. LE PRÉSIDENT. - Vous aviez le droit de ne pas répondre, vous avez répondu. 
Mº LACHAUD. - Monsieur le président, aurieM'OUS la bonté de demander maintenant nu 

témoin s'il a été autorisé par 1\1. le maréchal Bazaine, ou par it le ministre de la guerre, a 
prendre copie de tous les documents officiels qui sont insérés dans son füre? 

M, LE PRÉSIDENT. - Vous avez entendu la question, , cuillez y répondre. A vez-vous élé 
autorisé a preüdre régulieremcnt copie de ces documents auxquels 1\1. le défenseur , ient de 

faire allusion? 
M, LE coLONEL 1/ANDLAU, - Xon, monsieur le présidcnt. 
r,iº LACHA UD. - Il me reste a poser au témoin une troisieme question. 1\1. le colonel d' Andlau 

accepte-t-il la responsabilité d'une lettre qui a paru, le 22 décernbrc i870, dnns un jonrnal 
étranger, lettre qui, évidemment, a du étre écrite par luí, parce qu 'il y a des indications que 
je fcrai connattre plus tard, et qui ne permettent pas de chercher un autrc auleur? 

:ar. LE l'RÉSIDENT, - Colonel, je répete que vous n'étcs pas obligé a répondre sous la foi du 
scrment a cetle nomelle qucstion: Acceptez-vous la rcsponsabilité de la lettre dont il \icnt 

d'étre parlé? 
M, LE coLONEL n' ANnLAu. -Je reconnais que cette lettre a été écrite par moi le jour ou 

j'arrivais a Hambourg. Aprcs avoir été tratné au milieu de toute l'Allemagne, apres amir 
rn rendre nos armes et nos canons, j'étais dans un état d'exaspération facile a cornprendrc. 

Mais cette lettre devait étre gardéc dans le secret le plus complet, et c'est par la plus 
épouvantable des indiscrétions qu'elle a été publiée par un journal auquel j'ai écrit, des le 

lendemain, pour réclamer contre cette publication. 
M, LE cIJEF n'ESCADRON SAM0EL, - Je ne sais absolumcnt ríen sur la question qui s'agitc. 

J'ai seulement entendu raconter plus tard, pendant notre capfo ité, par 1\1. le coloncl Lewnl, 
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. . . . -1, •·¡ -e tromait un jour le 23 aout 
a,e:: lequel j'ai vécu pendan~ t1·01s scm~111e:; ~:~n~ml~~f~~ua~;ortée. ~l. le maréchal lut cette 
i8i0, chez le maréchal Bazarne, lo1·squ une ~..,e e . hal de ilac-Mahon et son armée 
dépeche devant le colonel Le" al; elle annon~ait que le maréc . , . . . ni 

. p d t séJ. our a :Metz Je n a1 Jamms 'u étaient en marche pour nous secounr. en an mon . ' 

entendu personne parlecr,de cette dét~~ctélteq.ue le colonel Lewal vous a parló pour la premiere 
M. LE PRÉS!DENT. - est en cap l\l 

f . d tte dépéche arriYée le 23 aout? 
o1s e ce Oui' c'est a Magdebourg et a Hambourg, ou nous étions ensemble. . 

:ar. SAYUEL~ - .' - Je voudrais demander a M. le commandant Samuel par ~m 
M. LE MARECIIAL BAZAINE, . · · a mon quartler 

étaient pa)'és les émissnires i ~•;tai
1
t-c~ pat~ ~;~~~;ª;~;.

0
~:n::~:l e~•~ª;::is étó donné un 

é • l e ces payements s euec uaien • , < , . • t 
g nera qu . . l 'est u l'ótat-major gónéral qu Lis étmen centime aux émissaires a mon quurt1er genérn ' e º 

tous payés. . . . . t été pa, és tt l'état-major général. J'en ai pa~ é moi-
M. SAMliEL, - ÜUI, 11) en a qui on ' 

¡ 0 dres du colonel LeMl. 
meme quelques-uns sur es r , ' 20 11ous ayons su par tous les moyens, 

' . J0R YUNG - Jusqu au ' ' 
M. 1.E cArtTAINE n ETAT-MA . .d 't d l'armée du maréchal Mac.)fahon; 

·t 't dans l'·mné& alleman e, s01 ans 
ce qui se pussm ' s01 ~ < . t de l'cmp. ereur et le retour sur CMlons. Le 22 aout, 
nous connaissions auss1 le mom emen . 
' . d . d s renseignements sur l'armée pruss1enne. . 

1 esp1on Schultz a onne e - 't t •, bouleltes de gutta-percha pour les fa1re 
C'est le 2:i que l~ colonel Le_,, al ~e ~~:1 n:::s trois flotteur., un a été pris par l'armée 

transporter par tro1s flottcurs a Th,1oml1 ~ _·. f t bl'é par un J·ournal allemand pmdant la 
. e et c'est i l ce Ill'0pos qu un e essm u pu 1 pruss1enn , < • 

guerre. . . S 1 t nous avions le senliment d'un 
Ouant nux mom cments, nous ne su, wns rw11. e_u emcn ' , . quence. aiosi j 'arnis fait 

mo~ncment en avant, et nous prenions des précaultons en con::-c . t ' • 

d M t e i pré\ision de ce mouvemcnt en u,an . 
rcntrer mes bagages ans e z , L , 't· . "ung ótait attaché a la section des 

UYERNEMENT - e cap1 ame l ( 
M, LE COMllJSSAIREDU GO ·. . . .. d niquer a,ecl'e\lérieurpendant 

renseignemenls; dans sa pensée, y a,a1t-ll fac1htc e commu 

la période du blocus? ., . d . pé 1. , c'c·t-u-dirc jusqu'au 20, il a toujours 
'G - 11our la 1>rcmiere parlte es o ra wms, :, M, YUI'\ , 

été facile de communic¡uer. . . . . . - Ét· ·t-il facile d'emoyer des émissaires? 
M, u: COfüll:-SAIIIE DU G0UVEIINrnEl\ 1, Ul 

· · • i e, scptemhrc 
:a1. YUNG, -- Ülll, JUSqu au 1 . d 1 r""On la plus formeHe, que l\I. le muré-

. • . y - Je déc are e a ln\ l 

~1 LE CAl'lTAlNE DE :\I.OlfNA · ' 1 nt, 1 ·c·c ¡iai· M le maréchal ele ~loe-
. ' 1 23 -0.t 1870 la t éyJC ie envo) • . . , 

chal Bazaine napas re~u, e ao ' t· . lle"u , otre dé!)l\che du t 9 dermer a 
l) • en"ant par ces mo s . (< ~ • 

Mahon, le 22, de :\e1ms, comm \ ' • ,. d' 1 e- du matin. J·c l'ai traduile mo1-
. . 1 30 aout ti 1~ ieur s ' 

Reims. i> Cette dépecbe est arriYee e 'E . 'a. ma1·c· chal 13azaine. » Je suis sur 
. mols • « , mpereur m1'me et elle commen~mt par ces . 

· • 11,r écbal de Mac-~labon • » · -qu'il n'y awnt pus : (< mar . ' fil . d l'état-maJ· or en eO.t conna1s-. · lP 23 sans qu un o cier e 
. Cette dépcche n'aurrut pu arn,er - . . ette dépeche ait pu venir autrement 

• , - s'blc de conce,01r gue e ·no _ . 
sanee. D'ailleurs, il n est pas pos t • • l l 13"''" ·,ne on n'emplO\ ait que les ch1u re~' 

,, l" t t n or cl11 mar('C in "''" . . 
qn'en chiffre!\, alors qua .(' a -m, .J • · l d' M -Mahon pour remoi d'une dépechc auss1 
il est certain qu'a l'état-ma.1or du marech,1 e ac . ' 1 ·é· M le maréchal Bazaine 

. . ·e le~ chi!fres arnient du Nre auss1 ernp º} ~, . sér1euse, auss1 grm , -
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n'employait pas personnellement le chiffre; chaque fois qu'il fallait expédier une dépeche 
cbilfrée ou qu'on en recerait une, c'était un des officiers d'ordonnance ou un aide de camp 
du maréchal qui chiffrait ou la traduisait. 

Done, si cette dépi\che était arri\'ée le 23, un des officiers d'ordonnance du maréchal au 
moins en eút été prérenu, et, lors méme qu'il n'y en aurait pas eu un a ce moment dans 
le cabinet du maréchal, il cut toujours étó prévenu par l'officier de service de l'arrivée d'une 
dépl'che chilfrée. Je crois done pouvoir conclure que la dépéche n'est pas arrivée le 23, mais 
le 30. Seulement, la veille, le maréchal avait recu une dépéche en clair, envoyée par le 
colonel Turnier, qui commencait par ces mots : « Ducrot commande corps :Mac-.Mahon. 
Aujoud'lmi 27, a Stenay, la droite a la )Ieuse ... » et qui se terminait par ceux-ci : « ... Se 
tenir pret au premier coup de canon. » 

Cette dépeche en clair a été apportéc le 23 par deux émissaires, Marcha! et Flahaut; les 
émissaires l'arnient chacun dans une boule en caoutchouc et ils avaient du l'nrnler 
plusieurs fois. 

Je me rappeJle aussi que, dans la soirée, le maréchal nous dit qu'il avait demandé au 
colonel Le" al s'il reconnai sait cette dépéche, c'est-a-dire s'il en connaissait l'écriture et s'il 
pouvait affirmer qu'elle vtnt du colonel Turnier. Cette dépéche contenait le mot: « Stenay »; 
la dépeche du 30 semblait done, - quoique évidemment elle dut Mre nntérieure en date, 
- confümer la dépéche du colonel Turnier. Évidemment, c'est cela qui a déterminé M. le 
maréchal a donner les ordres de mourements qui ont été transmis. 

M. LE Pn~srnENT. - Lorsquc Flahaut vous a rapporté, le 29 ou le 30, la dépéche clont il 
arait été chargé, vous l'avez brulée sans en vérifier le contenu? 

M. u: CAPITAINE nt llIORNAY-S0ULT. - Je ne sais pas, monsiem le président, si c'est moi qui 
l'ai brulée. Il a pu Nre dit, ce que J' ignore, que c'était moi ; j'en nccepte, en tout cas, la 
responsabili té. 

l\L LE PnfisrnENT. - Flahaut n'a pas dit que ce fllt vous, il s'estborné a dire: (< Un capitaine 
de chasseurs. 1> Je vous demande !Ü c'cst ,ous qu_i l'avez brulée, et si ,ous l'uvez br!ll.ée sans 
vous assurer que ce fút un duplicata. 

M. LE CAPITAINE DE M0RNAY-SOULT. - Flahaut savait par camr cette dépéche et il nous en 
avait donné le tc:,;te de vive voix, lorsque Marchal a remis la sienne. J'ai pu commettrc une 
légcreté a ce moment. J 'a mue qu'elle entait trcs-maurnis et que je l'ai brúlée parce que, 
connaissant l'autre, j 'ai considéré qu'elle n'arnit plus aucune importance. 

M. LE PntsrnENT. - Dans un semblablc moment, il eut été préférable de vous assurer de 
ce qu'elle contenait. 

ll. LE CAl'lTAINE DE ROCUAS D'AIGLUN, - J'ótais attacbé a l'état-major du général Coffi­
niercs, et, en cette quc1lité, j'ai , u un tres-grand nombre d'émissairefl, j 'ai retenu les noms 
de quelques-uns d'entre eux, et j'ai donné ces noms a titre ele documcnts dans l'instruction. 

M. LE PRÉSIDENT. -Yous rappelez-vous les dates et les noms ele certains Je ces émissaires? 
lI. LE CAPITAINE DE ROCHAS n'AIGLt.:N. - l\Ionsieur le président, le i8 ao-0.t, un sergent 

nommé Altcnbnrger s'cst présenté porteur d'une missive adressée par le commandant de 
Bitchc a l'empcreur. Le 20 aoút, j'ai eu connaissance de l'arrivée d'un agent de police de 
Thion, ille; j 'ai donnó son norn dans l'instruction, et j'ai raconté les circonstances de son 
arri\ée. 

Le 23 aout, l'ordre arri\'a du grand quarlier général au général Coffinieres, de fairr pré-
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parera Metz de petits dépóts pour les bngages des officiers. Je fus chargé de ce service. Ces 
bagages arriverent dans la soirée a·l'arsenal tle l'artillerie. Le lendemain, n'étant pa~ de 
service, mais frappó de l'ordre subit qui était arrivé la veille, je pris des inforrnations, et 
l'on me dit qu'il avait étó provoqué par une dépéche du maréchal de Mac-Mahon a l'adresse 

du marócbal Bazaine. 
Cette dépéche, disait-on, était arrivée le 22, et le lendemain lebruit de son arrivée courait 

dans 1Ictz. II était arrivé du cóté de Montmédy avec soixante-dix batteries de 12 attelées 

a.vec 22,000 chevaux des omnibus de París. 
Vers le milieu d'octobre, un nommé 'l'homas, brigadier du train des équipagcs, vint chez 

le gónéral Coffinieres réclamer la prime promise par le maréchal Bazaine pour des dépeches 
portécs a l'extériem. JI me dit qn'il en avait portó plusieurs a 'l'hionville et a Paris. :Mais cet 
homme avait beaucoup souffert; il sortait de l'hópital et je n'attachai pa~ beaucoup d'impor-

tance a ce qu'il me dit. 
M. rn PRÉSIDENT. - C'est le 23 aout que vous avez constaté que l'ordre avait été recu de 

recevoir lcs·bagages des officiers a !'arsenal de l'artillerie? · 
~r. LE cAPITAINE DE Roen.as n'AIGLUN. - Pour cela, j 'en suis sur. 
M. LE PRÉSIDENT.- Un de MM. lesjuges demande si c'est bien le 23 ou le 24 que l'ordre 

relatif aux bagages a été donné? 
M. LE CAPITAINE DE ROCUAS n'AtGLUN, - C'est bien le 23. Je crois pouvoir affirmer d'une 

facon positive. 
1: :1,1• LACHAUD. - Auriez-vous la bouté, monsieur le président, de demander au capitaine 
ele Hochas d;Aiglun a quelle heure, dans la journée.du ?3, il a recu l'ordre de recevoir les 

bngages? ' · 
I' M :Jw ' c(\!il'l'AtNK D'E ROCHAS o' AJGLT;N. - Yers les quatre heures. En tous cas, ces bagages 
ne sont arriYés que le soir trcs-tarel, vers neuf heures, par une nuit obscurc. 

ir. LE sous•LIEUTENANT Mou-r11. - Vcrs le comrncncement du hlocus, commc je m'étais 
propm,é pour travcrser les lignes prnssiennes, le capitaine ·weber, qui commandait les 
francs-tireurs dont je faisais partie, me donna une lettre poue le maréchal Bazaine. 
. C'cst le 22 ou le 23 que j'allai au Ban-Saint-Martin. Avant ele voir le maréchal Bazaine:, 
je rn'étais rendu dans les bureaux de l'état-major; j'y vis un garde-forcstier de haute stature 
et qui portait la barbe taillée en collier : ce qu'on appelle dans. mon pays la barbe des 

anabaptistes. Il paraissait arnir environ trente-cinq ans. 
Dans le groupe assez nombreux au milieu duque! je me trouvais, on disait que ce gnrde, 

qui venait de la. direction soit de ::\Iontmédy, soit de Stenay, était porteur d'une dépéche du 
maréchal ele ::\Iac-Mahon pour le maréchal Bazaine, et que, d'apres cette dépcche, le maré­
chal de Mac-::\fahon devait se porter au secours du maréchal Bazaine en passant par le Nord. 
Comme je dés,irais passcr les lignes, la qucstion principale, pour moi, était de savoir de 

quelle facon il était venu a ::\Ietz. 
Je le lui demanclai; il me dit qu'il était yenu par Hayange, qu'il avait pnssé l'Orne a la 

hauteur elu chemin de fer, sui vi la vallér de la nloselle, et que c'était en profitant des dépres­
sions que pouvnient offrir les rivieres, les fossés, les petits ruisseaux, qu'il étnit arrivé jusque 
dans ::\1etz. Je n'ai pas rern cet homme depuis. :Muis j'ai profité de ses indications, le 24-, pour 
sortir de Metz. Plus tard, j'en ai profitó de nomeau, lorsque je suis rcvenu a Metz, car les 
indicationsquem'avait données cet hornmcnem'ont pasquittópendant loute laduréedu blocus. 
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A pres ces rcnseignements, s1 1mportants er si préc·~ 1 . 1. 

d
,. ', , . . t:,, e sous- ,eutenant Mouth don ne 
mtéressant~ détails sur les courag·euses m1ssious '' l . . ¡· . . . . . . . . · qu I a su 1 emp n avec une énero·1e q · 

lrn vaut les fel1c1tat1ons bien méritées du président du conseil. b m 

L' auclience est lrvée. 

AUDIENCE DU l•• NOVEMRRE. 

)r. IlERWEILLE11, fabricant de papiers. - A la fin du mois d'aout J''ét . é . . 
e r . a ¡ f d'é . . . . , ms seer ta1re parti-
u icr. u c ie tat-maJor de la d1v1s10n terriloriale J'a' . d J . • 1 vu vemr ans es buream: au 

quartier général, ll~.' Mouth_, qui tlemanda ou il fnllait s'adresser pour voir le maréchal. ' 
Au moment de I mstruct10n, M. le général rapporteur m'a demandé si le m· . , 

M Mouth s'ét ·t é é ·, · ' , eme JOur ou 
. . ar pr _sent 'J avais vu, dans les bureaux de la diYision, un garde-forestier qui 

serait revenu nuss1 demander a voir M. le marécJ1aJ J · ,, • • .
1 

• e me souv1ens qua plus,eui•,:; 
repr1ses I est e a I d' · · ' , . v nu a 1v1s10n des gardes-forestiers demander ou était Je maréchal 
ou se trouvait le o-rand quartie g·' é I M . ' ' 
. . . b . ', · r _en ra . 1 es souvemrs ne sont pas assez précis pour que 
Jé pmsse d1re la date et s1 c est le Jour mcme ou j'ai vu M. Mouth. 

1\f, LE COlll\lANDANT DE BUC\' J'a' · d . , . , . · - 1 vu arriver ans mes bureanx plusieurs émissaires 
',enant d~ 1 extémur. J ª1 re~voyé toutes les personnes qui entraient ainsi dans Metz a 
l état-maJo~ du général Coffimcres, qui était chargé ele les interroger. 

i\I. LE PRESIDENT. - A vez-mus entendu parler, entre le 22, le 23, le 24 Je 2;j et Je 26 de 
la marche du marécbal de Mac-Mahon? ' ' 

M: LE.co~MANJlANT nE ntcY. - J'en ai enteodu parler, muis c'était dnns nne comcriinlion 
part1cuhere. 

i\I. LE PRÉSrnEr-;T. - Ponrnz-vous dire par qui? 

M. LE co~mANJHNT DE nucv. - Xon c'était da.ns tine convers"t· ' ¡ a· · · • . . , • , " 1011 a a IYt !>t0n awc le::; 
offic,ers. On d1smt que le maréchal de Mac-~lahon aiTivait au secours de Melz. 

~I. LE l'nÉSIDENT. - Yous rappelez-rnus Je jour, u pcu pres? 
i\L LE COlllll.\NllANT IIE accv. - C'était yers le 24 ou le 25, je crois. 

~~• LA_cn~un. - M • de Buey sera entendu de nouveau un peu plus tard. Mais il me semble 
qu 11 ª mdiqué tout a l'heure un point sur Jeque! je désirerais gu'il fut interrogé en ce 
mo~e~t.- II ne se rappelle pas, a-t-il dit, que du 23 au 25, il fú.t arrivé it l'état-mnjor un 
ém1ssmre apportant une dépéche du maréchal de Mnc-Maltoi1. 

;,.r. LE PRiisrnENT, au témoin. - Vous a vez répondu tout a l'heure a la question. Le défen­
seur la présente sous une autre forme. 11 est de mon devoir ele vous la transmettre. Vous ne 
Yous rappelez pas que, du 23 au 25 aoút, il soit arri\'é a l'état-major un homme apportant 
une dépéche de lVI. le maréchal de Mac-Mahon? 

M. LE coMMANDANT DE nucY. - Non, monsieur le président. 

GnAnn, ancien commissaire de police a Long" y. - Le 20 aoú.t 1870 M. Massaroli 
co~mand~nt supérieur de Longwy, me fit appeler a six heures du m~tin. n m~ di; 
qu 11 venait de recevoir de M. le maréchal de Mac-Mahon une dépeclte dans laquelle M. Je 
mar~chal de Mac-Mahon et l'empereur demandaient a tout prix des nouvalles du maréclrnl 
Bazarne. 11 me pria de lui chercher des hommes décides a se frayerun chemin jusqu'a ::\Ictz. 
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. . . . . , n char eai. Je me suis rendu auprcs du 
Comme la rnission cla1t importante, Je m ~ . 1· gL 1 el a pris la dépeche, que 

d é · de Tluonvil e. e co on 
colonel Turnier' comman ant sup r1eur . ce car apres l'avoir lue, il l'a remise 

d t · n'ai pas eu conna1ssan , . 
J"o.vois sous emeloppe, et on Je . . t' ur Metz Je suis arrivé a Moulms 

, · · 0 dépeche et Je sms par 1 po · • 
sous enveloppe. J ai repris m , . ' , . J lui ai demandé s'il appartenmt a 
sans difficultés . La, j'ai trouvé un ofhc1er d étdat-maJor .. eet J·e lui ai remis le pli dont j'étais 

d 1, é ·1 m'a répon u que om, 
l'état-major général e arm e, 1 . . . é . , le rneme officier m'a rapporté 
porteur. Deux ou trois heures a~resi JC ne pms pus pr c1se1' 

un pli avec lequel je Suis repo.rt1. . 
1 

''ét"i's a la gare de Thionville. · 
. 1 · t et a la prem1ere 1eure, J u 

Je marchm toute a nm , ' e ., • • h Longwv vers deux heures. 
l . ,· dents en route J arriva1 ci J 

Apres a\'oir éprou\·é que gues acc1 . ' d t érLeur de Longwy' j'ai trouvé 
, . . : é l e· Je colonel comman an sup . . 

Au rnoment ou Je sms amv c 1 z . ., . avant d'etre cornrn1ssmre 
un cmployé de la préfecture de policc de Pam que J ava1s connu, 

de police a Longwy. . ue ·e le connaissais, me dit: « C'est un employé du 
Le commandant supéneur' voyant q .l 1 d "'I ,,,..,hon qui demande des nouvelles 

, · du marécha e n ac-,nu , · 
télégraphe, envoyó de l état-maJor . ch'ne >> Je Jui ai dit qu'il s'appelmt 

• · t d' •iver sur une rna 1 · 
du maréchal Bazaine et qm nen a~1 d ·, d 1 . C'est un employé du gouverne-

. · t e JC répon m~ e m. « 
Rabasse que je le connmssms e qu . t: remets en ce moment. ·» 

' . . lui confier les dépeches que Je vou,. . 
ment, ajoutai-Je, et vous pouvez ' ' 't donné en a pris connaissance, a copié 

. ·t l aquet qu on m a vm , 
1 Le colonel Ma~saroh a ouve1 e p . . . d é - J·e ne sais pas si ce sont es 

t' e pms 11 lm a re onn , ,. . 
les dépeches, en tout ou en p~r i ' fi ·11 . edo1mé quatre dépéches. J'ai su qu il y avmt 

· mais en n, 1 lll ar · , ·t originaux ou les copies., - ' . . ll étaient sur la table, - pms en::;m e 
. dre conna1ssance e es d 

quatre dép('>ches, sans en pren . ' l . 'était le 22 aout, a deux heures e 
une lettre qu 'il a cachetée. Rahasse est parh avec ce a' e 

l'apres-rnidi. d t de place m'a demandé sije votilais accom-
Yers 1¡ fin d'aoút, le26 ou le27' le.c?m_man .ª~,. . le rnaréchal. J'acceptai et j'arrivai 

• • M "'iél rd qui etmt envo) tJ 'ers . . a 
Pngner un cap1tarne, 1,1. i1 a ' - te aupre~ du colonel Turn1er, 
' . . été obligé de rester en rou , ~ . 

seul - car cet offic1er ava1t 11· 1 s loin. nous avons orgamsé un ' . . 11 t · tile que vous a 1ez P u , . . 
1 Thionville, qm m'a dtt : << • es inu. d. é l a Metz. >> Je n'avais plus r1en a fmre a 

service d'émissaires et je fera1 parvcnll' vos ep ,e ies 
· · · t tourné 1

t Lonº" Y· d 1·é t · Thionville Je sms parh e re ' o . Clarck envoyé de i\I. e i ra ry, 
' . l 1" septcmbre un nomme ' f . 

Une troisicme fms, vers e 4 : -u le lieutenant-colonel Massaroli pour all'e 
. , p ,. s'est adressé a ru. . , t 

alors préfet de poltce ª am, , b"blement écrites et qm ne m 00 ' • 1 · , · t été données p1 o u ' • 

Parvenir deux dépeches qm m arnien . 11 'ta· "nt ces deux dépéches : << Fmre par-
1 t Yoici que es e 1c • 

été données a. moi que verba emen . t de aouvernernent de la Défense 
. l ouvelle du changemen º t t 

venir au maréchal Bazarne a n , h filie et fernme du maréchal, se por en 
t e . << Carlotta et Jo::;ep a, 

nationale. » Plus cette au r · t de la Défense nationale. » 
es du gouvernemen . 

1
,
1
. bien. elles sont a Tours, aupr . . partí une troisieme fo1s pour 110n-

M.' Clarck est resté dans le Luxembourg, et Je sms 

ville . t s ue le rnaréchal connaissait le chan-
L~ colonel Turnier m'a. dit qu'il y avait long crup _q omelles de su filie, il tacherait de 

d l F ce· que quant aux n . 
elnent de gouvernement e a ran ' ? . ),, Long\\T ou se trouvait en ce g . t' et Je sms rcvenu c1 J, 

les lui faire parYenir. Je sms re par l' Fl. . était a\ors ministre de la guerre. Alors 
b ·é par le aénéral Le 1 o, qm 

rnoment M. J~co , envo) 0 

1 
. n. p ris s'il y avait rnoyen. 

Clack m'a dei~ancló de rentrer avec m • a . ' . 
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Je suis parti de Long"} le 20 septemhre, Je memejour de l'imcstissemcnt; n;iais je n'ai 
pu dépas5ei• Rochefort, dans le départemeut de Seinc-et-Oise. 

:u. LE PIIÉSJOENT. - Est-ce a un officier de l'état-major du gouvernement de ;\fotz ou de 
l'état-major général que vous avez remis vos dépeches le 2i? 

M. GUYARD. - Je ne sais pas. 

111. LE PRÉSlDENT. - Lorsqu'a votre retour a Longwy, vous avez remis au colonel Massaroli 
le pli du colonel Turnier, l'a-t-il ouvert devant ·vous? 

:\I, GUYARD. - Oui, monsieur le président. 
M. LE PRÉSIDENT. - r.ombien contenait-il de pieces? 
111. GUYARD. - II en contenait quatre. 
111. LE PRÉSIDENT. - JI les a remises a l'agent Rabasse? 
ru. GUYA11n. - 11 Jes lui a remises, plus une lettre. 

111. LE PRÉSIDE1w. - Quand vous ctes revenu a Thionvillc, pour la seconde fois, le colonel 
Turnier vous a dit que ;\L le maréchal Dazainc était iuformé depuis longtcmps du changc­
ment de gouvernement et qu'il se chargcait de lui enroyer les nouvcllcs de sa famillc. 

M. GliYARD. - Oui, monsieur le président. 

M. DE DAZELA111E, sous-lieutenant, éleve du génic. - Chargé d'un pli cnchcté par ]e colonel 
Turnier, je quittai Thionvillc le 20 aoút, et j'arrivai le 22, vers midi, a Givet. A Givet, je 
me fis coqduire au télégraphe de la garc, et je demandai qu'on expédiat mes dépcchcs. On 
ounit devant moi le pli cacheté et on envoya en ma prése11ce une dépcche. Au mcme instant, 
on me dit qu'il fallait rcmonter en chcmin de fer et je partis immédiatcment pour Paris. 

:u. LE PRÉSIDENT. - Savez-vous comhien i1 y avait de dépóches? 
111. DE BAZELAIRE. - Je me rappellc a\'Oir, u deU\ fcuilles séparées. 
111. LE PRÉSIDENT. - A vez-vous foit constatcr par quclqu'un le uomb1'C de dépcches? 
M. DE DAZELAlllE. - Non, j'étai:; pressé a ce morncnt-la, et je n'ai pas pu le fairc. · 
llf. LE PBÉ~IDENT. - Vous n'en avez rn partir qu'unc? 
M, DE DAZELAIRE. - Une seulc a été cnvoyée devant moi. 

i\r. LE PRÉSIDENT. - Vous rappclcz-vous si clic$ étaient toutes en clair ou en chiffrcs? 
111. DE BAZELAIRE. - Elles ótaient toutes chifl'rées. 

M. LE PBÉSlúENT. - Le colonel Turnier ne vous a pus dit combicn il rnus cu rcmcUait? 
~1. nt DAZELAIRE. - Non, monsieur le président. 

l\J, LE CO!IDfüSAIRE DU GOUYEIINElllfNT. - Je désircrais appclcr l'attention tlu t(•moin Slll' sa 
déposition écritc qui n'est pus conforme a celle qu'il vicnt de faire. J'y lis ccei: « C'cst seu­
lcment alors que l'employé du télégraphe dócaclH'la le p]i devant moi, que je ü, qn 'il rcufer­
·mait quutrc dép~ches a déconvert et chifl'rées. L'une d'elles fut tra11smisc sous mes ~·ct1:1,, 
muis le départ du train nous for~a de rcmonter en\\ agon. n \'ons ve11ez tle dirc tout il l'heure 
qu'il n'y aHiit que deux dépéches? · 

M. DE n.\ZtLAIIIE. - Je me rappellc a,oir vu dcnx feuilles. 

:u. LE P11f:sIDEiH. - Qui vous·a porté á dirc, dans l'instrnclion, ·gu'il y en avait quatre? 
:\L DE nAzt:L,\IRE. - Je puis expliqucr ce changement dans ma déposition. ,\pres a\'Oir 

í.ltcompli mu mission, j'ai vu mon pere, et je luí ai donné tous les détails qu'il se rappelle. 
Au moment de déposer,j'ai tenu a m'e\'pliqucr avec lui pourNre plus :;úr de mes somcnirs: 
tic la ricnt, sans doute, mon erreur, mais aujourd1hui, je puis affirmer qu'il y avait dem 
feuilles. 
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::-.1. LE ruf:srnt:NT. - Est-ce que cbaque fcuille portait une seule dépcche? 
::-.1. nE IJAZELAll\E. - Je me rappelle a\'Oir rn sur chaque fcuille un seul en-tl'le. 
M. LE co1n11ssArnE nu Gouvt:nNEMEJH. - Lorsque le colonel Turnier a· remis ces dépéche:i 

au témoin, ne lui a-t-il pas dit qu'il en arnit déja chargé d'autrcs personnes? 
.M. oi:: nAZELAIIIE. - U a dit qu'il avait donné ces dépCcbes a un garde-forestier. 
.M. LE l'RESIDEXT. - Il ne ,ous dit pas le nom de cet agent? 
M. DE IIAZEL \IRE. - "'.\on, monsieur le président. 
::-.1. LE PnbtuENT. - .\insi , ous affirmez qu'il y avait seulement deu\ feuilles séparées et 

non quatre, comme ,ous l'aviez dit d'abord? 
M. DE DAZELAIRE, - Je raffirme. 
::-.1. LE uEUTEKA~r-coLoNEL MASSAROLI, ex-commandant de place de Long\\ y. -Le 20 aoul, 

je rc~us uue dépcche du ministre de la guerre, a douze heures et demie <lu soir. Elle était 
adressée a :M. le maréchal Bazaine et a tous les commandants supérieurs des places fronti~res. 

11 m'était recommandé, dans cette dépcche, de la faire parvenir par tous les mo~ ens pos-
sihles a M. le marécbal Bazaine, de tacher d'obtenir de ses nouvelles a tout pri\, de m'i11-

former constamment, et de ne pas épargner !'argent. 
Comprenant l'importance de cette dépeche, j'ai fait appeler nolre commissaire cantonal, 

:M. Guyard, que je savais ctre sous-officier de zouaves, dont je connaissais la résolution et 

l'intelligence, etje lui ai demandé s'il rnulait la porter. 
1\1. Guyard me répondit qu'il se chargerait volontiers de cette missiou; que ce n'était pas 

pour !'argent, mais pour l'honneur de sen ir son pa~s. 
~l. Guyard est parti dans la matinée du 20 aout. Je sais qu'il est pal'\'enu a Tllioll\illc, 

qu'il a ét(~ arreté a Audun-le-Roman, qu'il a rn le colonel Turnier a Tb.ion, ille, qu'il es 
alié a ~[oulins-les-Metz, qu'il a remis la dépeche en question a un officier d'état-major, et 
q11'il a rapporté un pli qui rontenait probablement une copie des dépeches en question. 

Br8f, il est re,cnu, le 22, dans la matinée. 
Je commence par dire ce qu'il y llY!),it dans les quatre dé peches rnpportées par :\l. Gnyard. 

11 y en arnit une tout a fait en clnir, assez longue, signée Coffinieres; une autre moitié en 
clair, moitié en chitfres; elle venait du Ban-Saint-Martin, elle était datée du 19 ou du 20 et 
signée dn maréchal Bazaine. Je crois qu'ellc est tnentionnée sur rnon registre comme 
portant la date du l!l. Dans la moitié en ~luir de la dépethe du maréchal, on pnrlait des 
positions sous )Mi, positions qui n'étaient pas trcs-bonnes; l'autre moitié était chilfrée, et 
naturellemcnt jr. ne sais pas ce qu'elle contenait. Les dcu'< nutres dépcehes étaicnt 

chitfrécs et aclrc~~écs au marfrhal de )lac-)lahon. 
Lor3que je ,onlus mentionner ces Mpceltes sur rnon registre de cmTesr1ondan1·e, je 

commcn~ai par ~ porter h'S dem prcmicres, et j'allais probablement inscrire l'g-alemcnt les 
auti·es pour en conserve1· la rnémoire, lorsqu'un douanier m'arriHt de Longw~ -Bas, 
m'apportunt un petit billet signé: Rabasse et :mes. Ces rnessieurs m'écrinlient : << ~ous 
sommes les délégnés de )l. le colonel Stoffel, chef d'état-major de :\l. le marédrnl de :\lac­
:\lahon, nous sommes rmo~és pour ~cher d'obtenir des nomellc::i du maréchal Bazaine. 
Pomez-,ous nous en donner? n Et en post scriptum: « ~ous arnns laissé :\l. le commandant 
:\fognan a Carignan, qui y attend des nomclles, honnes ou mnmaises. n A la suite d'un mot de 
réponse que je leur adressai, M. llahasse vint chcz moi etje lui dis: « Yous lombcz bien, 111011 

émi::.saire , ic11 l d'arri, e1· de :\lclz, ¡iorteur de q uatrc dépcchcs qui parai:,~e11t furt importante:.. 
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Je fis venir de suite M. Guyard qui rcconnut Rabasse. . . . . 
ces d,;pcches, en lui faisant obsel'\'er· qu'ell _ él . ' aus
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Je crus pomo1r lm confier es a, ent adre~sées } l' 

Mnr-:\lahon et nu ministre de la guerrc. ' ª empereur, au maréchal de 

En mcme temps que je leur donnais ces quatres dé . . . 
Stolfel un petit mol dans lequel J·e le é . . . péches'. Je crus devo1r écr1 re au colonel 
· ' pr 'enms que Je confims ces dé f; ¡ ). 
Je recommanclais en mcme temps :\I G d . · . péc ies el ses délégués et 
lance et a celle du maréchal. .• . uyar ' qm éta1t alié les chercher' a toute sa bicm-:il-

Le lendemai n' ,ers les trois heurr" clr l., 't . " "lllll, ,¡e l'C"US ll le dé ,. ¡ ~ 1 péc 1e télégraphique ainsi 

con~ue · « :\laréch 1 1 M ) · , 
rew1ir .im~édiateªm' ~ i ar~. Iahon .ª ~ommancla'.11_ de pl~ce ele Long" y. \'euillez me faire 
ou J·e sera· d . e l mr:. dC'l1\ u,:,perteur:,; telcgraph1ques u Bélhcnhille-sur-la-Suippe 

1 cma1n. n -
Je répondis immédiatement • « e d :\Inhon. Yos deux a , . . ,ommnn ant de place de Long\\ y ü marécbal :\fac-

chilfrée- . 'gcnts télégraph1que:; sont partis porteurs clr quatre d(•p~chrs dont clell\ 
s. )) ' 

Yoici ce q1 e · d' · 1 .1e 1sms au maréchal dan:; cctte prem · 1, d ~ . 1 . henrcs du matin. ,ere epec 1e, que J'expédiai it quatre 

Dan:; la jo11rn(•e j'appri· l d . ' . ~ par a ~are e LotHt\\y-Ba~ q11r ce~ mr~~iPm~ c;'étaicnt lronn:s 
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